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graines, Il ne faut pas attendre, pour récolter 
les fruits du camélia (fig 501), qu'ils tombent 

Fro. 01. 

d'eux-mêmes; dès que l'enveloppe charnue for- 
mant le drupe commence à se fendre, la graine 
est mûre; il faut la recueillir aussitôt, la faire 
sécher à l'ombre, et la semer sans perdre 
de temps; c’est une petite amande très bui- 
leuse, sujette à rancir promptement et à perdre 
par là sa faculté germinative. On sème en terre 
de bruyère mêlée avec de bon terreau. Le 
jeune plant n’est ni délicat, ni difficile à élever ; 
il faut lui maintenir le pied plutôt frais que trop 
humide, et le préserver soigneusement des 
coups de soleil pendant son premier été. 

Nous avons emprunté une grande partie des 
notions qui précèdent à l'excellent traité de 
M. l'abbé Berlèse. 

SEcTion VI.— Plantes d’orangerie et de serres. 

Le goût des personnes aisées pour les plantes 
exotiques, dont la culture exige l’orangerie ou 
les serres, est en progrès en France; de là la 
grande extension qu'a prise depuis peu d’années 
le commerce de ces plantes dont plusieurs séries 
importantes sont devenues des collections ; 
telles sont en particulier les cactées et les or- 
chidées, plantes entièrement dilférentes du 
règne végétal, et qui n’ont jamais été en plus 
grande faveur que de nos jours. 

Conformément à la marche que nous avons 
suivie pour les autres parties de la floriculture, 
nous donnerons séparément la culture des 
plantes de collection qui appartiennent à l’o- 
rangerie et aux serres ; nous indiquerons en- 
suite la culture générale des plantes de toute 
espèce qui peuplent habituellement les divers 
genres de serres. 

$ 17, — Culture des plantes d'orangerie. 

Ces plantes, dans l’ordre naturel de leur im- 
portance pour l'ornement des jardins, viennent 
immédiatement après celles dont nous venons 
de passer en revue la culture ; elles appartien- 
nent à des familles et à des genres très éloignés 
les uns des autres; elles ont pour caractère 
commun le sommeil complet de leur végéta- 
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tion pendant l'hiver sous notre climat, carac- 
tère qui n’est en elles qu’un accident ; ainsi, 
sans aller plus loin vers le sud que notre fron- 
tière méridionale, sur tout le littoral francais 
de la Méditerranée, loranger, le citronnier , 
l’arbousier, végètent tout l'hiver et le grena- 
dier ne perd pas ses feuilles. L’orangerie n’est 

| à proprement parler qu'un abri pour lPhiver- 
nage d’un certain nombre de végétaux, ce que 
les Anglais expriment par le mot conserva- 
tory; les végétaux ne peuvent en effet que se 
conserver dans l’orangerie; ils ne peuvent y 
grandir, ilsne peuvent pas davantage s'y mulii- 
plier; dès que leur végétation reprend sôn cours 
au retour de la belle saison, ils ont hâte de sor- 
tir de l’orangerie, ils ont soif de l'air extérieur. 

A dépense égale, la serre offre tant d’avan- 
tages evidents sur l’orangerie , qu’on a lieu de 
s'étonner qu'on n'ait pas encore renoncé à 
construire des orangeries. Il y a pour cela une 
raison, une seule, mais elle est d’un grand 
poids aux yeux de l’amateur riche de lhorti- 
culture. Toutes les serres ont pour but princi- 
pal la vie et la santé des plantes exotiques qui 
doivent y végéter ; leur construction est su- 
bordonnée à cet objet essentiel ; pour remplir 
cette condition, elle est assujettie à des prin 
cipes, à des règles fixes dont on ne peut s’e- 
carter (voir Serres, page 38 et suivantes). L’ar- 
chitecte chargé de bâtir une serre est fort em- 
barrassé entre le propriétaire qui veut une 
construction élégante en harmonie avec lha- 
bitation et les jardins qui en dépendent , et le 
jardinier qui s'oppose avec raison à tout ce qui 
pourrait diminuer le bien-être de ses planes. 
S'agit-il au contraire de construire une ‘oran- 
gerie, l'architecte a ses coudées franches ; il y 
peut ajuster tout autant d’ornements d’architec- 
ture qu’on lui en demande, sans que le jardi- 
nier ait à se plaindre : telle est la raison qui 
peut seule expliquer pourquoi il y a encore des 
propriétaires qui font construire desorangeries. 
Toutefois, l'exemple des horticulteurs de pro- 
fession qui ont renoncé aux orangerie depuis 
longtemps doit finir par prévaloir, par ce seul 
motif que les plantes d’orangerie passent par- 
faitement l'hiver dans la serre froide ou tempé- 
rée, tandis que les plantes de serre végètent 
mal dans l’orangerie. 

Le service intérieur d’une orangerie exige 
deux sentiers où passages, l'un près du mur du 
fond, l’autre sur le devant. On s’abstient ordi- 
nairement de placer aucune plante en contact 
immédiat avec le mur du fond de l’orangerie, 
qui conserve toujours plus ou moins d'humi- 
dité, à moins qu'on n’y ait pourvu au moyen 
d’un enduit hydrofuge. Les Anglais ont à cet 
égard ane excellente coutume ; le bâtiment dont 
le devant sert d’orangerie est double; le mur 
du fond supporte une seconde construction en 
aypentis; ce n'est souvent qu'un simple han- 
gar, mais c'en est assez pour préserver de 
toute humidité le mur du fond de l’orangeric. 

Le premier rang au fond de l'orangerie, à la 
place la plus obscure et la plus éloignée des 


